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Prologue
Isobel Fitzpatrick sortit de chez elle. La rue était plongée dans l’obscurité et la pluie qui tombait à verse traversa aussitôt l’épaisseur de ses vêtements. Elle frissonna mais qu’importe ! Elle ne pouvait pas rester là une minute de plus. En l’espace d’une soirée, elle avait eu l’impression de voir le film de sa vie se dérouler sous ses yeux.
Comme si la mort de l’homme avec qui elle était censée se marier et fonder enfin la famille dont elle rêvait ne suffisait pas, elle venait d’apprendre que Gerry lui avait menti depuis le début de leur relation. La trahison était peut-être encore pire que le deuil lui-même. Elle ne s’en remettrait jamais.
Elle avait besoin de voir quelqu’un auprès de qui elle se sente bien, en sécurité et en confiance. C’est donc tout naturellement que ses pas la conduisirent chez Cal. Calum Armstrong, son ami et collègue, la seule personne capable de l’accueillir et de la réconforter dans les pires moments.
Elle se posta devant le portail et posa l’index sur la sonnette, impatiente de trouver refuge et de refermer la porte sur le cauchemar qu’elle venait de vivre éveillée.
— Oui ? dit une voix ensommeillée.
Elle eut un pincement de culpabilité à l’idée de l’avoir réveillé. Puis le son de cette voix amie lui fit monter les larmes aux yeux. Ces larmes qu’elle avait passé la soirée à ravaler à mesure qu’elle prenait conscience de l’ampleur de ce que Gerry lui avait caché.
— Cal ? dit-elle d’une voix chevrotante.
— Izzy ? C’est toi ? Qu’est-ce qui se passe ? Attends, je descends.
Le portail s’entrouvrit. Sans attendre qu’il soit complètement ouvert, elle se précipita dans l’allée comme si le fantôme de Gerry était à ses trousses.
Lorsque Cal ouvrit la porte, tout en finissant d’enfiler un T-shirt, Izzy se jeta à son cou et lui fit presque perdre l’équilibre.
— Oh ! Cal ! Je ne savais pas où aller ni vers qui me tourner.
— Viens, entre, dit-il en recouvrant son équilibre. Ne t’inquiète pas. Dis-moi ce qui t’arrive.
Il referma la porte derrière elle. Elle se sentit aussitôt en sécurité auprès de cet homme dont la présence lui procurait le réconfort dont elle avait besoin en cet instant. Elle le laissa faire quand il la prit dans ses bras et se blottit contre son torse musclé et chaud. Mais son répit fut de courte durée et la réalité la rattrapa en quelques minutes.
— Un type est venu à la maison, tout à l’heure, en prétendant que Gerry lui devait de l’argent. Une histoire de jeu, je n’ai pas très bien compris.
Elle se mit à claquer des dents à l’idée d’avoir reçu la visite d’un genre d’individu que, jusqu’à présent, elle n’avait aperçu que dans des films de gangsters.
— Il s’en est pris à toi ? demanda Cal, soudain tendu.
— Non. Je pense qu’il cherchait surtout à m’intimider. Je lui ai dit que Gerry était mort mais la nouvelle de l’accident n’a pas eu l’air de l’affecter. Tout ce qu’il voulait, c’était son argent. Il a fallu que je lui donne le peu de billets que j’ai réussi à trouver dans la maison pour qu’il se décide à partir.
Elle frissonna en se remémorant la scène, l’homme, un pied dans la porte, face à elle, seule, terrifiée à l’idée qu’il exige qu’elle le rembourse à la place de Gerry.
Cal poussa un juron et la serra contre lui.
— Tu es trempée et tu grelottes. Viens te réchauffer devant la cheminée. Je vais te chercher une serviette et des vêtements secs.
Il l’accompagna jusque dans le salon, l’enveloppa dans un plaid et lui tendit un verre empli d’un liquide ambré.
— Tu es sous le choc. Bois ça, ça va te faire du bien, dit-il avant de se diriger vers la chambre.
Elle sentit l’alcool lui réchauffer la gorge et le cœur. Cette affreuse visite n’était peut-être que le début d’une longue procession de créanciers qui allaient venir frapper à sa porte en réclamant leur dû.
— Désolé, nous n’avons plus rien en rayon à votre taille, dit Cal, un demi-sourire sur les lèvres, en lui tendant une serviette de toilette et un peignoir d’homme.
Elle lui sut gré de ne jamais perdre son sens de l’humour, y compris dans les circonstances les plus tragiques. Sa force tranquille était exactement ce dont elle avait besoin pour ne pas flancher.
— C’est parfait, merci, dit-elle.
Mais elle demeura assise sur le canapé, les yeux rivés sur le linge, incapable de bouger.
— Je vais t’aider, dit Cal en s’agenouillant face à elle.
Comme s’il s’agissait de la chose la plus naturelle du monde, il se mit à lui retirer ses chaussures et ses vêtements trempés, l’un après l’autre, jusqu’à ce qu’elle ne porte plus que ses sous-vêtements. Alors il l’aida à enfiler un peignoir deux fois trop grand pour elle mais chaud et confortable. Puis il prit la serviette, se glissa derrière elle pour lui sécher les cheveux. Elle ferma les yeux tandis qu’il lui massait la tête, savourant chacun de ses gestes. Depuis combien de temps ne s’était-on pas occupé d’elle avec une telle gentillesse ?
— Je suis désolée de débarquer chez toi à une heure pareille. Et je sais que ce n’est pas la première fois… 
— Ne t’excuse pas. J’aimerais être là pour toi autant que tu l’as été pour moi. D’ailleurs, les dernières fois que tu es venue ici, c’était pour me réconforter. Si tu ne m’avais pas secoué, quand Janet m’a quitté, je serais encore au fond de mon lit, incapable d’affronter quoi que ce soit, ou en thérapie avec d’autres hommes dont la fiancée est allée retrouver le vrai père de leur enfant.
L’humour de Cal peinait à dissimuler la douleur que l’attitude de Janet lui avait causée. Comment avait-elle pu le mener en bateau pendant des mois, lui laisser croire que l’enfant qu’elle portait était le sien ?
Izzy comprenait d’autant mieux ce que Cal ressentait qu’elle avait subi la même chose. Pendant des mois, Gerry n’avait cessé d’affirmer qu’ils allaient se marier et avoir des enfants.
— Pour le concours de celui qui a vécu l’histoire la plus traumatisante, j’ai du nouveau. Je viens de comprendre que j’étais en couple avec un joueur invétéré dont je vais devoir rembourser les dettes jusqu’à la fin de mes jours.
— Ce n’est pas vrai ! Izzy, je suis désolé ! soupira Cal sans cesser de lui masser le cuir chevelu.
Elle haussa les épaules mais les larmes lui montèrent aux yeux. Tous les rêves et les espoirs qu’elle avait nourris aux côtés de Gerry avaient été tués dans l’œuf.
— En fait, depuis deux mois, je fais le deuil de quelqu’un que je ne connaissais pas. La visite de ce type, ce soir, a au moins eu le mérite de m’inciter à mettre le nez dans les papiers de Gerry. J’ai pu ainsi découvrir qu’il avait fait un emprunt à mon nom, qu’il avait utilisé ma signature pour tout et n’importe quoi et qu’il s’endettait partout où il passait. Il va me falloir des décennies pour venir à bout de la pagaille qu’il a laissée. Je ne sais pas comment je vais m’en sortir toute seule.
Elle n’avait aucun parent vers qui se tourner et sa meilleure amie, Helen, vivait à Donegal. Elle sentit un sentiment familier d’abandon et de rejet refaire surface. Heureusement que Cal était chez lui et lui avait ouvert sa porte !
— Tu n’es pas toute seule. Je suis là, moi, tu le sais, comme tu as été là pour moi. Tu peux compter sur moi jour et nuit.
Il passa le bras par-dessus son épaule et déposa un baiser sur son front.
— Qu’est-ce qu’on a fait pour tomber sur des gens comme Gerry et Janet ? demanda-t-elle.
Elle avait vu Cal en proie au même désespoir que celui qu’elle éprouvait à présent. La vie paraissait parfois vraiment injuste.
— Absolument rien, répondit-il doucement.
Il la tint par le menton et l’obligea à le regarder dans les yeux.
— Tu n’as rien à te reprocher, Izzy.
— Je crois que c’est exactement ce que je te disais il y a quelque temps… 
La présence de Cal suffisait à l’apaiser et à la réconforter. Auprès de lui, elle se sentait en sécurité. Elle espérait lui avoir procuré le même réconfort, à sa façon, quand Janet était partie. En l’occurrence, cela avait consisté à débarquer chez lui à l’improviste avec de bons petits plats et lui prendre la bouteille de bière qu’il avait entre les mains pour aller la vider dans l’évier.
— C’est toujours bon de se l’entendre dire, encore et encore. Tu es quelqu’un de bien, Izzy.
Elle se blottit dans ses bras, leva la tête vers lui en prenant conscience de la valeur qu’il avait à ses yeux.
Jamais elle ne l’avait considéré comme autre chose qu’un ami et pourtant, en cet instant, pelotonnée dans la chaleur de ses bras, son corps réagissait d’une manière différente. Le réconfort s’était transformé en une sensation nouvelle et incongrue, un désir s’éveillant doucement au contact de son corps contre le sien, un picotement électrisant chaque centimètre carré de peau.
Elle décela dans son regard le même changement. L’air lui sembla soudain chargé d’une tension sexuelle palpable. Elle approcha imperceptiblement son visage du sien, jusqu’à sentir son souffle se mêler au sien.
Cette approche nouvelle se scella par un baiser qui dissipa ses doutes sur le fait que Cal ne la considérait que comme une amie, et dont l’intensité croissante lui fit comprendre qu’il la désirait autant qu’elle le désirait. Ils se mirent à se dévorer littéralement, arrachant fébrilement les couches de vêtements qui les séparaient. Izzy sut alors que rien, entre eux, ne serait plus jamais comme avant.
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Sous le coup d'une peine de ceeur, Isobel se précipite
chez le Dr Cal Armstrong, son meilleur ami. Lui seul pourra
lui apporter le réconfort dont elle a tant besoin! Mais,
alors qu’elle se blottit dans ses bras, son corps, soudain,
s'éveille au désir tandis que I'air se charge d'électricité.
Apreés une nuit de passion incandescente, tous deux
savent que plus rien ne sera jamais comme avant. Et
cela d'autant plus qu’lsobel se découvre enceinte... de
jumeaux!
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A trente ans & peine, Calista est une femme d'affaires
accomplie. Son agenda bien rempli ne lui laissant guére
le loisir de songer a I'amour, elle se satisfait de liaisons
éphémeéres. Mais tout change le jour ou elle rencontre Jake,
un brillant chirurgien qui lui donne envie d'inverser I'ordre
de ses priorités. Hélas! quand on lui propose a |'autre bout
du monde le poste qu'elle convoite depuis longtemps, il
lui faut choisir entre sa carriere et 'homme qu’elle aime...
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